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La Question d'Orient.

MANIFESTE DE GUERRE DU CZAR.
Kicheneff, 24 avril, M h. 35, mat.

Ce matin, à 9 h. 1/2. au moment où les
troupes attendaient l'arrivée de l'empereur,
le manifeste de guerre de l'empereur Alexan-dre

a été adressé au peuple russe.
Ce manifeste rappelle l'intérêt qu'il a tou-jours

porté au sort des chrétiens opprimés
de la Turquie, intérêt partagé par la nation
lout entière, qui est prête à faire pour eux
de nouveaux sacrifices.
« Tout notre règne, continue l'empe-reur,

atteste notre sollicitude constante
pour la paix. Avant tout, nous avons eu
pour but d'obtenir par des voies pacifiques
l'amélioration de la situation des chrétiens
d'Orient.
» De concert avec les grandes puissances

amies el alliées, nous avons fait, pendant
deux ans, des efforts incessants pour ame-ner

la Porte à accomplir des réformes qui
préservent de l'arbitraire des autorités lo-cales

les chrétiens de la Bosnie, de l'Her-zégovine
et de la Bulgarie. L'accomplisse-ment

de ces réformes découlait absolument
des engagements antérieurs solennelle-ment

contractés par la Porte envers l'Eu-rope.

» Les efforts diplomatiques faits en com-mun
n'ont pas atteint le but proposé. La

forte est restée inébranlable dans son refus
catégorique d'accorder toute garantie eflfec-
"ve pour la sécurité des chrétiens, et a re-poussé

les conclusions de la conférence de
t ônstantinople.
A^' ŝt ''lors que nous avons proposé aux

jamnets de rédiger un protocole spécial ren-fermant
les conditions essentielles de la con-

lerence et d'inviter la Porte à s'associer à cet
acte international.

» Mais notre attente ne s'est pas réalisée.
La Porte n'a pas déféré au voeu unanime des
puissances chrétiennes.

» Ayant épuisé lous les efTorls pacifiques,
l'obstination hautaine de la Porle nous
oblige à procéder par la voie coercitive.

» Les sentiments d'équité et notre dignité
nous le commandent.

» Par son refus, la Turquie nous a mis
dans la nécessité de recourir à la force des
armes.

» Convaincus de la justice de notre cause,
confiants dans l'assistance de Dieu, nous
faisons savoir à nos fidèles sujets qu'au-jourd'hui

est arrivé le moment que nous
avions prévu, lorsque nous prononçâmes à i
Moscou les paroles auxquelles s'associa la i
Russie entière. |

» Nous avions exprimé l'intention d'agir'
indépendamment quand nous jugerions que
l'honneur de la Russie l'exigerait.

» Aujourd'hui, appelant la bénédiction
de Dieu sur nos vaillantes armées, nous
leur ordonnons de franchir la frontière tur-que.

^ KichenefT, 24 avril,
» Signé : ALEXANDRE. » •

PLAN DE CAMPAGNE.

Bien que les Russes se soient gardés de
faire connaitre leur plan de campagne, les
dépêches de Bucharest annoncent qu'il en
existe deux, entre lesquels, paraît-il, le gé-néral

en chef n'aurait pas encore fait son
choix.

D'après le premier projet, l'armée mosco-vite,
après avoir pénétré en Moldavie, se

concentrerait, sur le bas Danube, en amont
de Galalz et de Braïla et en aval de Silistrie;
)uis, entre Hirsova et Tchernavoda, elle
ranchirait le fleuve pour pénétrer dans la
Dobroutscha. \

Dès qu'un corps de troupes se serait éta-«
bli dans la presqu'ile formée par la mer
Noire eîla courbe du Danube, i l se hâterait
de se diriger vers le port de Kustendje, afin
d'empêcher les Turcs de se ravitailler par.
mer. Remontant alors la Dobroutscha, dans

la direction de Varna, les Russes rencontre-raient
probablement l'armée ottomane,

dans la direciion de cette ville, vers Ba-
zardjik, et là, selon toute probabilité, s'en-gagerait

une bataille décisive.
Voici quel serait l'autre projet : les Rus-ses,
au lieu de descendre au fond de la val-lée
du Danube, etde franchir le fleuve,—

opération toujours périlleuse en face de l'en-nemi,
— traverseraient d'un bouta l'autre

les principautés, en restant sur la rive gau-che
du fleuve, et, après avoir descendu la

vallée moldave du Seret, se dirigeraient vers
la partie de la Valachie la plus voisine de la
Serbie. Si ce plan était adopté, l'armée
russe passerait le Danube en amont de S i -listrie.

Tels sont les plans de campagne qui s'é-laborent
dans les cafés de Bucharest ; mais

quiconque est doué de quelque bon sens
fera peu de fond sur la stratégie à laquelle
se livrent les désoeuvrés de Roumanie avant
la lulte qui va s'ouvrir entre l'armée russe
de Bessarabie et l'armée turque de Bulgarie.

[La Défense.)

Comme on l'avait conjecturé, la Porte n'a
pas manqué d'en appeler au traité de Paris
et à la convention du 19 août 1858, pour le
maintien de la neutralité dans les Princi-pautés

unies.
L'article 27 du traité de Paris porte ce qui

suit :

« Si le repos intérieur des principautés se ;
trouvait menacé ou compromis, la Sublime-
Porte s'entendrait avecles autres puissan-ces

contractantes sur les mesures à pren-dre
pour maintenir ou rétablir l'ordre légal.

Une intervention armée ne pourrait avoir
lieu sans un accord préalable entre ces puis-sances.

»

Or, i l paraît que, sur le conseil de M.
Layard, la Porte a cru devoir invoquer cet
article 27 du traité de Paris et aussi l'article
8, où i l est dit « qu'en cas d'agression ex-térieure,

LA COUR SUZERAINE Combinera avec
les principautés les mesures nécessaires
pour la défense du territoire. i>

Naturellement, l'on a été fort ému à Bu-charest
de l'appel au traité de 1858 et de la

déclaration faite, en môme temps, par Sav-
fet-Pacha, que le généralissime Abdul-Ke-:
rira irait s'entendre avec le gouvernement
roumain pour la défense de sa neutralité.
Que fera le prince Charles? Une dépêche
adressée de Vienne au D a i l y News annonce
que le prince, dès qu'aura paru le manifeste
russe, en publiera un de son côté, oti i l dé-clarera

que la Roumanie agit comme alliée '
de la Russie, dont elle se propose d'appuyer
les mouvements. Une telle déclaration serait
bien grave, et il ne nous paraît peu pro-bable

que le cabinet de Bucharest ose la
faire sans avoir consulté les puissances.

Vienne, 24 avril.
A la suite d'un conseil de guerre tenu ce

matin sous la présidence de l'empereur sur
la question d'Orient, i l a été décidé que )a
neutralité la plus absolue serait gardée par
l'Autriche dans le conflit lurco-russe; mais
que, si la Roumanieet la Serbie venaient à
se mettre en état d'insurrection, i l y aurait
lieu d'envoyer un corps d'occupation eu
Bosnie et en Herzégovine.

Constantinople, 24 avril..
La réponse de la Turquie à la note ro-maine,

et dont communication a été faite
au chargé d'aflfaires d'Autriche, porte que,
si les Russes passent le Prulh, le comman-dant

des forces turques cantonnées à Wid-din
a l'ordre de s'emparer de Kalafat afin

de pouvoir détruire tous les chemins de fer
roumains.

On écrit de Londres, 23 avril :

« Lord Derby, en présence du grand
nombre d'officiers anglais qui prennent du
service dans l'armée turque, vient d'envoyer
au chargé d'afTaires anglais à Constantino-ple,

M. Jocelyn, l'ordre de signifier à la
Porte que ce fait ne constitue de la part de
l'Angleterre un appui ni moral ni maté-riel.

»
Belgrade, 24 avril.

Les omladinistes et les socialistes viennent

Feuilleton de l'Écho Saumurois;

R O S E umoY
NO U V E L L E I N É D I TE

(Suile.)

Delphin continua :

-Je pris mon fusil, après avoir allumé une
bougie, et j'ouvris sans bruit la porte de ma cham-bre...

J'avais à peine fail trois pas que je vis mou
spectre devant moi... Il venait : naturellement je
pris à reculons le chemin de mon domicile pour
recevoir mou hôte... Ah! oui ; le voilà qui passe
ûe ânl mon nez sans me regarder, sans faire le
'ûomdte bruii el si vivement que ma bougie s'élei-
8 1̂1 par le courant d'air de sa fuite. Je dus avoir
^^ ĉours à mon briquet phosphorique et je repris
chemin... de ma fenêtre. La bête noire était

^'en toujonrs couchée à la même place dans le parc,
^pendule sonna minuit. Pas de Parraben 1 Al-

un quart d'heure, rae dis-je. Le quart
droits rtevés.

d'heure s'écoula avec une lenteur désespérante ;
jo frappe à la cloison pour réveiller le prince, et,
ne réussissant pas à me faire entendre, j'appelle
Parraben. Rien ! Alors, je sors de ma chambre, je
cogne à la porte de mon voisin, j'entre chez lui,
je le secoue etfinalementil se lève. Je lui conte
ce que j'ai vu et il rit. Cependant, nous allons
en bas, et nous trouvons Parraben occupé à re-garder

qui a ouvert la porte et nous faisant remar*
quer sur le panneau de droite une tache noirâtre
et humide. On ne pouvait pas bien distinguer si
c'était du sang; mais moi j'avais la certitude que
ce n'était pas autre chose. Il y avait donc quelqu'un
qui s'était introduit dans la maison. En consé-quence,

au lieu d'aller immédiatement à la chasse
au loup, nous décidâmes qu'il fallait faire la chasse
à mon spectre dans la maison même. ;.

— La chasse au spectre ! monsieur ! vous dites
la chasse au spectre ! exclama d'Artigollet. ,

— Voilà, morbleu ! une chasse qui doit êlre
émouvante, mon colonel.

— Oh !fitle chevalier.
— Va donc, mon ami Delphin. Tu m'intéresses

beaucoup, foi de Saba I
— Si vous m'interrompez ainsi, je n'en finirai

pas, dit Delphin. '
— Mon ami, c'est bien plus joli de prolonger

ainsi nos sensations.
— Je disais donc que nous laissâmes Parraben

gardien de la porte, et que je guidai Chanel par la
roule qu'avait dû prendre le fantôme à la mîlre
blanche. Nous eûmes beau chercher ël visiter jus-qu'aux

mansardes, nous ne trouvâmes, en fait do
mîlre, que le bonnet de coton de Parraben, sur sa
table de nuit.

— Eh bien , voyons, tonnerre ! dites lout de ;
suile que Parraben était le loup-garou, s'écria le
baron.

— Et pourquoi voulez-vous que je le dise ? Est-
ce que vous le savez, vous ?... Alors je m'arrête.
Tampon intervint aussitôt :

— Ne sois donc pas si susceptible ! To fais bouil-lir
d'impalience ce cher baron, ce qui prouve que

ton récit le louche el qu'il veut hâter le dénoue-ment
de l'histoire.

— Et certainement, certainement, monsieur
Delphin ! je voudrais, excusez-moi, vous entendre
parler du brigand à quatre pattes, qui pourrait
s'en aller si nous le laissons tout seul dans le parc.

— Puisque je ne vous fatigue pas, je vais, en
trois mots, vous conter la fin de l'histoire.

-, ~ 0h! monsieur, les guenilles, s'il vous plaît,
les guenilles, monsieur !...

— Nous allâmes dans la cour au devant de la
masse noire que j'avais vue, et, pour ne pas pro-longer

plus longtemps cette énigme, je vous dirai
que nous n'avions plus besoin de chasser le loup.
C'était la terrible, l'énorme bêle qui gisait là par

terre, le ventre ouvert, la langue arrachée. Les
hideuses guenilles jetées sur les arbrisseaux voisins
n'élaient autre chosequo ses entrailles. Le prince
comprit alors que jo n'avais pas rêvé. Mais le
héros? le spectre ? le loup-garou? AhI voilà]...
Parraben fut chargé d'emporter la dépouille du
fauve au château. C'était un solide gaillard, je l'ai
noté ; cependant il ne put tout seul enlever co
corps si lourd, et quand il essaya il fit sans doule
un trop grand effort, car tout aussitôt il se plaignit
d'une forte douleur au bras droit.

— Oh ! ces loups-garous ! dit le chevalier.
— Ces guenilles, monsieur... hideuses guenilles,

monsieur ; oui, monsieur I
— Pour moi, ajouta le baron, c'est Parraben qui

était lo loup-garou ; c'est clair.
— Tu ne m'avais jamais conté ça, reprit Tam-pon.

— Je n'en avais pas eu l'occasion, parbleu I
Sur ces entrefaites. M— d'Artigollet vint annon-cer
quo M— de Légliso envoyait chercher lo che-valier.

Delphin et Saba se levèrent aussitôt et le baron
demanda si, le lendemain, il pourrait présenter ses
hommagesà M""» Minoy.

— Ma foi ! baron, ma soeur sera loule la jour-
\ née chez M"' de Léglise, parce que je vais à
I Nérac, demain, pour mon versement. C'est son
habitude, lorsque je ne rentre pas le soir, de ne



de redoubler leur propagande afin de pous-ser
les populations serbes à la guerre el au

renversement du prince Milan.

Nous lisons dans une correspondance
particulière de Uome :

« Le gouvernement italien ne fait plus fi
maintenant du grand mouvement catholique
qu'a partout soulevé l'admirable Allocution
du -12 mars; il s'en préoccupe au contraire
'très-sérieusement. La question de la liberté
et de l'indépendance du Pape, autrement dit
la "question romaine, lui donne pour le
moins autant de soucis en ce moment que
la question d'Orient elle-même, et ce n'est
pas sans grande appréhension qu'il voit la
guerre éclater, car il sent fort bien qu'il sera
à peu près impossible de la localiser, et
qu'à la suite d'une conflagraUon générale la
solution do la question romaine s'imposera
à tous les esprits. Aussi le gouvernement
italien ne cache-t-il pas ses préférences dans
la quesUon orientale pour ceux qu'il consi-dère

comme les plus forts, les Russes et les
Allemands, dans lesquels i l voit des alliés
naturels à raison d'un commun esprit de
haine contre l'Eglise.

» Mais i l n'y a pas que la Russie et la
Prusse dans le monde, et l'Angleterre compte
bien aussi pour quelque chose dans le con-cert

européen. Elle compté même peut-être
plus en face de l'Italie que les deux autres
puissances réunies, car elle est près et les
autres sont loin. Ses flottes peuvent bombar-der

les côtes d'Itahe el confisquer la Sicile
avant même que les Russes et les Allemands
oient pu songer à se mouvoir. Or, l'Angle-terre

prend résolument parti pour la Tur-quie,
et veut savoir d'une manière catégo-rique
si l'Italie est pour elle ou conire elle.

On comprend après cela que le gouverne-ment
italien se trouve fort embarrassé. On

assure en effet que sir Augustus Paget a eu,
i l y a deux jours, une longue entrevue avec
le ministre Melegari et que, peu saUsfait des
réponses évasives de ce dernier, i l est parti
pour San Rossore où se trouve le roi Victor-]
jEmmanuel.

» Le général Menabrea, arrivé de Lon-;
dres, n'a pas caché non plus à son gouver-;
nement que l'Angleterre était fort peu satis-faite

de la poliUque italienne et a ajouté que
la presse oflTicieuse de Londres ne cessait de
blâmer la loi sur les abus du clergé, ap-puyant

tous les jours davantage sur le droit
que l'approbation d'une semblable loi donne
aux gouvernements qui ont des sujets catho-liques

d'intervenir en ItaUe en faveur du
Pape. D'autre part, le gouvernement italien
se demande encore si l'Angleterre n'aurait
pas eu quelque peu la main dans la levée
de boucliers des internationalistes. U se sent
donc partout menacé par cette puissance
qui est décidée à se faire un levier de la
question romaine. De là une sorte de temps
d'arrêt, je dirai presque une reculade dans
les projets de persécution de l'Italie contre
PEglise. En effet, la discussion de la loi sur
les abus du clergé vient d'être mise à la
queue de Perdre du jour du Sénat qui va
reprendre ses séances le 24. »

pas rester au logis.
— Ne pouvez-vous pas allondre un jour de

plus? nous irions ensemble jusqu'à mi-chemin :
j'ai justement besoin de prendre langue auprès des
paysans pour la battue que nous ferons avant la
fin de la semaine, el la roule serait moins en-nuyeuse

à deux.
— Je le puis assurément et je suis enchanté de

votre proposition.
— Dans ce cas, messieurs, dil M"» d'Artigollel,

vous me ferez l'honneur de venir lous demain soir,
avec M"" de Léglise et M"" Minoy.

En ce moment même, un homme, qui depuis
longtemps élait dans la rue, l'oreille collôo aux
contrevents de la fenêtre du salon où causaient
nos personnages, s'éloigna sans bruit en s'effaçant
dans l'ombre, le long des murs.

VL

MADABB MINOr.

Jusqu'à € 6 moment, nous avons à peine entrevu
W""» Minoy dans le cours des chapitres précédents.
C'était une de ces femmes de race antique, belle
do cette beauté sévère de la sculpture, avec le
regard ferme, le teint mat, l'arcade sourcilière
nettement accusée, le nez bien dessiné, la lèvre
inférieure un peu forte. Ses cheveux d'un noir
fl'ébène ondulaient sur un front droit, mais bas.

LE S ÉVÉNEMENTS D'ORIENT E T L 'A U T R IC H E .

Les hommes d'Etat autrichiens doivent
80 trouver actuellement dans le plus cruel
embarras. Ils onl dit à la Turquie, lors de
la signature elde la uolification du proto-cole,

que si la guerre venait à éclater, la mo-narchie
auslro-hongroise no prendrait con-seil

que de ses intérêts. Mais les vrais inté-rêts
de l'Autriche, où sont-ils? l'occupation

de la Bosnie et de l'Herzégovine doit-elle lui
êlre profitable? lui sera-t-il avantageux do
s'étendre du côlé do l'Orient ?

Sans doute, la tentation pout lui venir
d'acquérir de riches territoires, de se déve-lopper

sur les rives de ce large fleuve qui fé-conde
si puissamment et qui dessert si uti-lement
les contrées qu'il arrose: de se lais-ser

aller jusqu'aussi près que possible de
l'extrémité de la plus grande voie do l'Eu-rope.

Mais que de dangers ne peut-elle pas
courir en s'abandonnant à celle pente! que
ne peut-elle pas perdre en laissant se dépla-cer

ainsi son centre de gravité nationale I
Ne deit-elle pas donner à autrui de funes-tes

exemples en se lançant dans les aventu-res
des annexions? n'a-t-elle pas à redouter

d'allumer des convoitises chez ses voisins ?
ne peut-elle pas perdre autant et plus de
sujets allemands qu'elle ne gagnera de su-jets

slaves? Et quel trouble, quelle confu-sion
peut jeter dans les relations do toules

ces races juxtaposées, non fusionnées, qui
consfiluenl la monarchie austro-hongroise,
une rupture d'équilibre entre les élétnents
qui se disputent chez elle la suprématie 1

Il dépend de l'Autriche de ne pas laisser
se produire ces conséquences menaçantes.
Elle joue, sion veul bien nous permettre cette;
métaphore, le rôle de témoin dans le duel;
qui va s'engager. Elle peut circonscrire lo
terrain de la lutte, en abréger la durée, en
prévenir les complications les plus dange-reuses.

Pour cela, que faut-il ? Qu'elle reste
simple spectatrice du combat, qu'elle ne s'y
mêle pas en dégainant pour son compte.

Si l'Autriche entre à son tour dans la lice,
si parce qu'elle verra les Russes entrer en
Bulgarie, elle croit nécessaire d'occuper la
Bosnie et l'Herzégovine, elle inaugurera le
second acte du drame belliqueux dont le pro-logue

suffît déjà à effrayer l'Europe.
L'Autriche est de toules les puissances de

l'Europe celle qui a eu le plus à souffrir des
événements mililaires de ces dernières an-nées.

Les modifications de territoire, les dé-placements
d'influence qui ont terminé les

grandes guerres de 1859, de 1866 et de
1870, ne lui ont pas profité. Que du moins
elle reUre de ces dures expériences un utile
enseignement. Repliée, comme nous, sur
elle-même, qu'elle observe, elle aussi, scru-puleusement

une prudente neutralité.Qu'elle
continue à se recueillir. Qu'elle ne sorte du
calme dans lequel elle vit que pour circons-crire,

localiser la lutte qui va s'engager tout
près de fies fronfières.
Noussommes convaincus que les hommes

d'Etat qui dirigent la politique de l'empire
austro-hongrois comprennent toute la gra-vité

de cette situafion et les devoirs qu'elle
leur impose. Nous avons le ferme espoir

tions. "*

On prête à la Chambro-l'inlontion do voter
rapidement lo budget des dépenses La loi
des finances diffère peu de celle de 1877, ot
la plupart dos questions débattues l'/iniiée
dernière ne se représenteront pas, du moins
en ce qui concerne les dépenses.

On ne s'nttend à nn débat sérieux que sur
diverses questions du budget des cultes, et
quelques-unes de la justice, de l'intérieur ot
de la guerre.

Par conire, au budget des recettes, il y
aura une discussion étendue sur la ques-tion

des dégrèvements d'impôts, et notam-ment
des impôts de la pelile vitesse, des

huiles et savons, du sel. et sur la question
de la réduction de ramortissemont annuel
de lu dette de l'Etat envers la Banque de
France.

On s'attend à un discours que doit pro-noncer
à la tribune M . Thiers, à l'occasion

de la proposition Laisant sur le service mi-litaire.
Ces déclarations empruntent aux

événements extérieurs une grande impor-tance,
M . Thiers devant faire allusion à l'é-tat

actuel de la France et à nos senfiments
dans l'éventualité d'un conflit entre la Tur-quie

et la Russie.

L'empereur et l'impératrice du Brésil, qui
sont à Paris depuis plusieurs jours et visi-tent

tous les monuments, se sonl rendus in-cognito,
avant-hier, aux chantiers de l'Ex-position
au Champ-de-Mars et au Troca-

déro.

On se rappelle la mêlée qui eut lieu à
Smyrne entre des matelots allemands et des
matelots français.

A la suite d'une longue enquête, le tri-bunal
consulaire de France, ayant élé saisi

de l'affaire, vient de condamner trois mate-lots
français à deux et cinq mois de pri-son.

M. Loyson a donné dimanche, au Cirque
d'Hiver, une nouvelle conférence.

L'affluence était aussi grande que le di-manche
précédent, mais les applaudisse-ments

ont élé bien plus rares. En général,
cette « représentation », pendant laquelle
deux coups de sifflet se sont fait entendre, a
été trouvée très-peu intéressante.

U y a eu, àla sorUe, quelques coups de
parapluie échangés entre des admirateurs
du moine défroqué et d'honnêtes citoyens
qui n'admirent point les prêtres violateurs
de leur voeu de chasteté.

Les propriétaires devront
ture des lignes suivantes du i Ç '

« Une notable quontiiécj.p'^*"''''
vue 1 autre jour dans la nh^S'
son terme. »

Le Radical regrette sans dn,,i
époque do la Commune où 1' '"^
son terme ni ses billets, p,"nepj.;!
propriétaires et créanciers récal

* *

Un journal de Paris aivait „n
IwpîLffelpilef•eueuéiulèDinrfusmterdopae'rSt<,ril'l

chaîne exécution du conrfn,! "'^"céi,, m^^[
loir. Nous avons app^ t ^ ^ ^ l ? ^ -
denldela République venai,'^"^lef
peine de Billoir en celle des tr^'^^^'f
perpétuité. ""vaujf

* *

Moyaux sera incessamment ir„„
la Conciergerie. Il doit m l , h''
cour d'assises dans la premièreqyi

M,

Un portrait de Pempereur
ce moment à Paris : i
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L'EMPEREUR DON PEDRO,

du Brésil,
Un visiteur couronné nous esl artiij

nant terminer à Paris, où il ne ai
d'ailleurs, faire qu'un assez bref s iw '
son long voyage à travers une partie(
trique, de l'Asie et de l'Europe.

Ce visiteur, c'est l'empereur du ]
un des princes les plus inlelligentsM
plus sympathiques du globe. Europe*
le sang et les attaches les plus intimes f̂ que i,
particulier de la France par despatfcLn
étroites et par la parenté plus profonitii êurs
core des ''"'"^-" " ' "
du coeur.

esprit et des ôldi||peauj
les jeDon Pedro n'a pas encore ... qui il!

deux ans. Sa barbe, qu'il porte touf
et ses cheveux commencent à grisoniml
esl de haute taille et d'apparence rotaf P'"
avec nne belle tête, virile, expressive,iuffdesqu
sanle. L'oeil, plein de lumière, reflèlèl'iill
ligence; l'ensemble delà physionoÉt; ôup£
un mélange de dignité et de bonlé, Ih'; arrivé
voix mâle ol sonore, et parle la langue Itl ?''P^'''
çaise avec autant d'aisance que d" ™"' î'^*'^'
— Si l'on voulait, pour donner
physique de sa personne. le rapproi
d'un type connu de la sociélé parisiemiljgjug
faudrait citer le comte de Niewerkerlce,!
cien surintendant dos beaux-arts, quilfî
pelle sans aller jusqu'à la ressembte. ]j

L'empereur est Irès-instruil avectinft
particulier pour les sciences etrarci|
gie. Partout les vieux monumentsl'aÉ|
el il fait volontiers cent lieues pour aW
ter une ruine célèbre ou les scuipluresl"]
cathédrale gothique. Les voyages r'
passion el. depuis dix ans déjà, ils|
recevoir membre de la société de
de Paris. , Pir, (

C'est l'empereur, on peut le dire.«heure

Clii

fait lui-même son empire etfixéle W
lequel régneront en paix sesdesce ,
Fils d'un prince médiocrement pop»,
contesté, il se trouva chargé,
la lourde couronne qu'avait dû

Elle était de taille moyenne. Elevée pour ainsi
dire à la campagne, en plein air, elle avait les
allures franches, la démarche assurée de ces filles
de bonne maison qui se savent respectées parce
qu'elles ont le droit de l'être. A cela se mêlait une
pudeur charmante se trahissant par un léger fré-missement

des narines et un aussi léger incarnat
des joues à de certains moments. A seize ans,
elle élail mariée à Arnaud Minoy; à dix-huit ans,
elle était mère. On s'est aperçu, depuis quelques
années, qu'il ne fallait pas marier ainsi les entants;
mais, alors, la jeune fille devenait femme au sortir
du couvent. Nous n'avons pas mission de faire
un cours de morale à ce sujet, el nous laissons à
nos lecteurs le soin de pen.ser ce que bon leur sem-ble

sur ce point délicat. Il nous esl permis de dire
cependant que M"' Minoy était veuve bien jeune
el qu'elle ne pensait pas le moins du monde h con-voler

à de nouvelles noces, se trouvant heureuse
de sa liberté, après avoir donné à Minoy lous les
regrets qu'il méritait, bien certainement. Il lui
reslait un doux souvenir de son mari, et elle avait
de plus une enfant dont l'amour lui remplissait le
coeur. Sa fortune élait médiocre, el cependant elle
était riche, puisqu'elle avait au-delà du nécessaire
pour son genre de vie modeste. j

Or, on prétendait que le baron de Chaudis n'é-j
tait pas insensible aux charmes de M""* Céline]
Minoy. Nous le croyons également.

On accusait M»' Minoy de r o m a n t i s m e . Elle lisait
beaucoup, en effet, et les oeuvres des poètes de
celle époque méritaient certes la lecture la plus
attentive.
Leur genre toul nouveau avail le don de pas-sionner

et on aurait volontiers traité les classiques
de naïfs, comme on a depuis traité Voltaire de
petit garçon.

Le curé David ne se faisait pas faute de morigé-ner
sa pénitente sur ce goût de la lecture qui la '

portait à discuter en souriant certaines opinions-
un peu rétrogrades. Il la blâmait aussi d'avoir des
coiffures plus dégagées que le four de campagne.
de M">« de Léglise, et surtout de rester nu-têle
dans sa maison. M™» Minoy se laissait sermonner
sans rien promellro.

*' Quand il lui fallut se séparer de Rose pour la
confier aux religieuses du Sacré-Coeur de Bordeaux,
elle sentit qu'une des fibres de son coeur s'était
rompue brusquement. Sa vio devint trop triste.
Elle avait bien la société de M"»» do Léglise et
d'Artigollel, mais quel charme y pouvait-elle trou-ver

? Cependant, M»* d'Artigollel avait certains
côtés d'originalité qui pouvaient plaire. Son meil-leur

ami était Saba. Le baron de Chaudis, avec
son existence nomade et des galanteries très-vul-gaires,

lui apparaissait sous un jour évidemment
peu favorable: néanmoins, elle n'éprouvait pas
une répulsion marquée pour co coureur de loups

et de louves. Les femmes aiment assez
dans tous les genres, même quand à\(
estiment pas.

Ce fut donc avec plaisir que M"' Mil"
la nouvelle de la visite que lui devait faire
Elle s'arrangea de façon à le recevoir
à la main. Femme d'esprit prévenue va"
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^ « JÊ3 »
^ e v U d i o en 3 actes, de MM.

ol Hennequin.
..i^.AuiiÈLE, du Mkiïo des Six0^^
™lo do Gaston.
. M"« A D«ÊGE, du i\mxo du GJ""''
rôle de la
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M. LiBEBT, du théâtre de l'AmJ''ê'''
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" ^ ^ n avril IS-^'I '' î proclamation de
Ç a c I e P ° ^ K ' d C ^ c i l l a t i o n me-
>'"^<5nendance-.^'"„nées son trône mal af-
" ' ' f S n d a o t à \ ' Z k e a m \ , i l saisit

par

S'bien'ôt acq"^« -d"hui l'idole de son

; se P'^« ^ ^ u t
ï f i s qu

" sesroidduéierse. gpgéaénrnélrereupsroesgs.,rèIls
une puissance morale
rd'hui

. e u p 'e«t- - rù un par'* grandissant com-
• f f l& a ' " ' ' .nder lout haut dansla presse
t î ce à i f ' Z t n e républicaine, et le rem-

liaceoentdessec^^jl^ ^^^^ 1^ démoralisant
d'une monar-

nt Iran

S c i e , par l'élaDiiss«.uo... .
hiehérédUshe, assurant auxElafs-Unis et
flous les inlérêls immenses qui s'y agitent
, (ranquillilé stable, et la f o r t e sécurité donlsser fi'"'4-ouif seul l'heureux Brésil, au milieu des

feQni>lfncessanles el fiévreuses perturbations du

On sail que l'empereur Don Pedro a pour
rendte le comte d'Eu, fils aîné do M. le
lue de Nemours, q u i d i r i g e les affaires de
j'empire pendant l'absence du souverain, ;
^{lesçtendraenm&in d'une façon défini-

i est a • •fifs lorsque le trône sera échu à la princesse
il „ ''"HiM'Eu. — La loi s a l i q u e n'existe pas, en ef-

iDRO,
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Clironiqne militaire»

I Leminisire de la guerre vient de décider
que les ajournés des classes 1873 el 1874
qui n'ont point satisfait en temps utile à

le
pe.
•eur du
itelligen
. Eur
us intiiiies
ir des

r""«! qui u f ' , J
us profoB(|((tigprs obligations, resteront sous les dra-
it des ôiFediiljjeaux pendant une année entière, comme

•fes jeunes soldats de la classe 1875, avec
ore cinqiiiJqui ils ont été incorporés.
rte lout ei;
à grisocMi; ^ . -, .
irence rota Plusieurs officiers généraux, au nombre
pressivej». desquels se trouvait lo général Clinchant,
e, reflèlèl'ii commandant le corps d'armée de Lille, et
h'ysionoÉî '^"^ accompagnés de leur élat-major, sont
bonté, Ili arrivés samedi à Calais, pour assister aux
ilalanmh expériences de tir des nouvelles batteries
qug de poiiS, installées par l'arUllerie. ,
lonner umif —.
liUriSr M' g^o^ral Lewal, commandant à Mar-
3™"; seille el président du comité des chemins de

fer militaires, a été demandé, il y a quel-ques
jours, à Paris, par M. le ministre de

la guerre.
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Chronique Locale eî de l'Oeest.
SOCIÉTÉ DES COURSES DE SAUMUR.

, . MM. les Sociétaires sont invités à se réu-
, . i . i à r ' '^'''' ânche prochain 29 avril, à une

^''^ 1 1 ^ ' a p r è s - m i d i , dans une des salles
fixélelr fdeaMairie de Saumur.
"*a«î[ i/^^^^"'^*o" aura pour Q-bjet la reddition';
3nl po|)û^^^ des comptes de l'exercice \ 876. '
ué, à »!'•'•
dù dépose'- -

^es«osters.—Dimanche soir, le sieurX...,
"demeurant aux Rosiers, a tenté de mettre fin

it assez
uand

i'''^ses jours en se tirant un coup de revolver
I' sous lementon. La balle a traversé la lan-

§ue, la voûte du palais et est venue se loger
i!: près du nez, d'où elle a élé extraite par M. le

iifaitelî*'^ «JocleurVidal.
' „ . i r l t ' " i J , frêles graves désordres occasionnés

. « 4 î '^alle, on espère que le sieur X . . . sera;
é v e i i u » " iconservéà la vie.

\Jf chagrin que lui causait la perte de sa
laM ^® aurait poussé ce malheureux à cet
r « e de désespoir.

P r e

^'^'sontnnhLM^ journaux des départe-
''«te de a u n ^ ^ ' ^ - l y ^ quelque temps une

•dsacce^" iquivoo'i Prèces de française
«̂ ^ » ientôin' à l ' ' * ' " ^ « s d e lac
:0 N o u l l " ? " ' P l " s cours.

Iquur. T " " " * P^è*^^s monnaie française
IbieniA? . ""^' r̂ées de la c i r cu l a t i o n et q u i
rX.!^ auront plus cours.

de'^''''|pari Sr^?'""'"!"^^ a été le p o i n t de dé-
' ^ a c l e - • qui peut-êlre est
liftent '.."^ais jusqu'à ce j o u r le gouverne-
P r o m u l L ! '^^ avis officiel, i l n'a
valeur \ ^<^cret q u i frappe de
quR u . partir «^'""^ ^

res lie

.cv 4ui irappeae non-
_ , à pariir d'une époque quelcon-
Mque, les pièces dont la liste a élé propagée.
B t̂-a Patrie tait remarquer qu'il importe ce-
• « n d a m au public de n'avoir aucun doule

sujet et de savoir s'il esl vrai qu'une
»riiQ àes pièces de monnaie donl il esl
•g t̂eut cesse d'avoir cours à une dalei

Quelles sont ces pièces ? quelle est la date
de leur retrait de la circulation ?

Si la nouvelle répandue par deux cents
journaux environ était fausse, le gouverne-ment

n'aurait pas manqué de l'arrôler dès le
début par un démenti formel. La nécesfilé
de cette rectification eùl élé trop évidente
pour qu'un avis officiel n'eût pas été immé-diatement

publié.

Cmdé. — Vendredi dernier, la compagnie
de sapeurs-pompiers, la gendarmerie!, la
musique, lo conseil municipal, les autorités
et les employés des diverses administrations
allaient à l'exlrémilé de la ville, sur la routo
de Segré, recevoir M. le Prélel do Maine-
et-Loire, qui venait à Candé pour la pre-mière

fois.

L a Flèche. — On écrit de cette localité :
« Notre sous-préfet, M. Bousquet-Foltz,

qui vient d'élre nommé en la même qua-lité
ii Orange, a refusé, préférant conti-nuer
à vi#e parmi nous en simple particu-lier.

»M, et M"" Bousquet-Foltz étaient très-
aimés à La Flèche. Ils avaient acheté une
propriété dans le pays.On se demande pour-quoi

le gouvernement n cru devoir dépla-cer
un sous-préfet qui avait parfaitement

réussi et qui ne sollicitait pas d'avance-ment.
»

Le M a n s . — La semaine dernière, on a
découvert dans la Sarthe le cadavre deM.
B . . . , banquier à Fresnay.

On attribue la morl de M. B. . . à un sui-cide.
Il avait, depuis quelque temps d'ail-leurs,
l'esprit dérangé par l'insuccès de di-verses
opéraUons de banque.

M. Guilbert, météorologiste d'OEuilly ,
adresse aux journaux la note suivante :

« La période invariable dans laquelle le
ravage des gelées prinlanières est le plus à
craindre, selon le résultat de mes observa-tions

météorologiques, ce n'est pas, comme
l'an dernier dans la lune de mars, la période
des quatre jours avant le périgée, qui a lieu
le 4 avril, à 8 heures 25 minutes du soir,
mais que c'est dans la lune d'avril, la pé-riode

des deux jours avant et des six jours
après le périgée, qui aura lieu le 2 mai, à 3
heures 9 minutes du matin, dans laquelle il
y aura notamment une gelée, environ à zéro,
plutôt au-dessous qu'au-dessus, laquelle
fera du ravage sur la vigne et les arbres frui-tiers.

L'hiver que nous venons de traverser est
décidémentclassé parmiles hivers remarqua-bles.

Un de nos météorologistes les plus émi-nents,
M. Renou, a trouvé, en comparant

les observations de l'année aux observations
de plus d'un siècle et demi, que l'hiver 1876-
1877 est le plus doux que l'on ait eu depuis
1719.
D'un autre côté, i l résulte des observa-tions

faites au parc de Montsouris pendant
tout cet hiver qu'il faut remonter à l'année
1764 pour retrouver une température aussi
clémente que celle que nous avons traver-sée

pendant l'hiver qui vient de s'écouler.

L a vente des huiles minérales. — On sait
que la vente des huiles minérales ne peut se
faire à Paris qu'en vertu d'autorisations
spéciales délivrées par la préfecture de po-lice.

Pour éviter autant que possible les acci-dents,
un règlement spécial a été fait i l y a

trois ans. Ce règlemenlimpose aux débitants
l'obligation de ne servir les huiles que dans
des bidons de métal, d'avoir leur récipient
enfoui dans la terre et entouré de maçonne-rie,

etc.
Des ordres ont été donnés de nouveau

aux commissaires de police pour faire exé-cuter
strictement ce règlement et dresser

contravention aux débitants , qui vendent
des pétroles et schistes sans s'y conformer
ou sans en avoir obtenu l'autorisation spé-ciale.

Pourquoi n'en serait-il pas de même en
province?

Faits divers.

Congrès des b o u l a n g e r s . — Le congrès des
ouvriers boulangers a terminé sa session.
Vwci, en résumé, les résolutions prises :

Le congrès tiendra des sessions tous les
trois ans ; la première session aura lieu en
1880.
Pour les apprentis et les ouvriers, il y

aura des cours professionnels de chimie et
do physique appliquées h la boulangerie.

On organisera el on surveillera rap[)ren-
lissage ; on veillera h la vulgarisation des
principes coopératifs.
I)ans chaque fi-^parlemcnt, il y aura une

chambre syndicale, h côté de laquelle fonc-tionnera
une caisse de secours mutuels coo-pératifs.

Une pétition adressée au ministre de l'in-térieur
demandera l'abolition des bureaux

de placement pour los ouvriers boulangers.
(Chaque société coopérative, chaque cham-bre
syndicale auront un bureau de rensei-gnements

gratuits pour lo placement des
compagnons.

Une caisse de retraites sera constituée au
moyen de cotisations mensuelles.

One importante maison de lingerie de
Paris vient de recevoir une commande con-sidérable

qui se fait remarquer par son ori-ginalité.
Il s'agit de chemises d'hommes sur

lesquelles des extraits du Coran sont impri-més
en caractères bleus. Ces chemises desti-nées
à la Turquie sont, paraît-il, très-recher-chées
par les soldats ottomans qui leur attri-buent
une vertu talismanique.

•* *
La semaine dernière, un orage très-vio-lent
a éclaté à Carmagnac, canton de Saint-

Claude (Charente). Une famille composée du
mari, de la femme et de deux enfants élait
dans les champs ; ils eurent la malheureuse
idée de chercher un refuge sous un châtai-gnier.

La foudre tomba sur Phomme, qui
fut tué sur le coup, sans autre trace qu'un
point noir à la poitrine.

La femme, qui s'était mise à allaiter son
enfant, a eu la poitrine brûlée sans que l'en-fant

eût aucun mal ; l'autre enfant, qui se
trouvait à ses côlés, a eu les jambes brû-lées.

Ce que coûte u n soldat. — L'Angleterre dé-pense
par an pour un soldat 2,500 fr. ; la

Russie, 1,202 fr. ; la France, 1,172 fr. ; la
Belgique, 1.047 fr. ; l'Allemagne, 975 fr. ;
la Turquie, 922 fr. ; l'Italie, 917 fr. ; le Da-nemark,

880 fr. ; l'Espagne, 775fr., et l'Au-triche,
720 fr.

Vous voyez que le soldat anglais est bien
traité, 2,500 francs par an! un fonction-naire.

Quant à l'Autriche, 720 francs , est-ce
assez maigre ? et n'est-ce pas le cas d'appli-quer

le refrain :

Dans le service de l'Autriche,
Le militaire n'est pas riche. .j

* *

Pavage des écuries.— Voici un mode de pavage
des écuries que l'on recommande comme n'ayant î
aucun des inconvénients entraînés par les procédéstl
généralement employés : briques sur champ, pavés •
en cailloux étêtés ou rasés, pavés en cubes de bois,J
séparés par des rainures, etc. ;.i

11 consiste à revêtir do béton le sol des écuries..
On dispose les pentes exactement comme on le

veut pour la conservation des aplombs qu'on ou-blie
trop souvent et pour l'écoulement des liquides,

ainsi que pour l'aménagement du purin.
Il suffit de former, au moyen d'une baguette en,

fer ou en bois, des rainures dans le béton au mo-ment
où il est encore frais mou. Ges rainures, se

croisant en losanges allongés, conduisent naturelle-ment
les liquides dans le sens de la pente et suffi-sent
pour la sûreté des pieds des chevaux.

Un seul coup de balai, la litière relevée pendant
un quart d'heure, et le sol devient sec comme un
plancher ou un parquet.
Rien de plus facile que d'établir le béton. L'hom-mo
le moins attentif apprendra en une demi-heure

à disposer et abattre le sol arrosé convenablement;
à pétrir le mortier et le cailloutis hydraulique ; à
Pétendre sur une épaisseur de 6 à 8 centimètres ;
enfin, à frapper les losanges.

La chaux hydraulique rend ce pavage en béton
le plus économique de tous : il ne revient pas h
plus de 2 fr. 25 c. ou 2 fr. 75 c. le mètre carré;
ce prix est inférieur à celui d'un mauvais pavé en
cailloux. ,

Si, au bout d'un certain temps et à de certaines
places, le béton s'use et se creuse, rien n'est plus

simple que la réparation. Il suffit de délimiter Pen'
droit h roraplacor au ciseau et au marteau, et de i
subslilHor à cetto place, préalabloraont mouillée ot
battue par dessous, un nouveau béton qu'on protège
pendant quelques jours, au moyen do bouts do
planches recouvorlos de paille.

Deux ou trois capsules de goudron de Guyot, pri-ses
au moment des repas, amènent un soulagement

rapide cl suffisent Io plus souvent pour guérir en '
peu do temps lo rhume lo plus opiniâtre et la bron-chilo.

On poul mômo arriver ainsi à enrayer et gué-rir
la phthisio déjà bien déclarée: dans ce cas, le

goudron arrôlo la décomposition dos tubcrculris,
cl, la nature aidant, la guérison csl souvent plus
rapide qu'on aurait osé l'espéror.
On no saurait trop recommander ce remède de-venu

populaire, et cela, autant à cause do son ef-ficacité
que do son bon marché. En effet, chaque

flacon do capsules do goudron conliont 60 capsu-les
et no coûto que 2 fr. 50. Le traitement no re-vient
donc qu'à dix ou quinze centimes par jour et

dispense do l'emploi do tisanes, pûtes et sirops.
Pour ôtro bien certain d'avoir les véritables cap-sules

de goudron de Guyot, exiger sur Péliquelto
du flacon la signature Guyot, imprimée en trois
couleurs.
Dépôt à Saumur, pharmacies Besson, Pordriau,

et dans la plupart des pharmacies.

Dernières Nouvelles.

Paris, 25 avril, 9 h., matin.
Le général de Moltke, en demandant au

Reichstag des crédits pour la création de
nouveaux capitaines, dit :

« Le temps semble peu éloigné où tous
les gouvernements se verront obligés de
réunir toutes leurs forces pour défendre leur
propre existence. »
Reculons-nous vers la barbarie?
Les Russes occupent la Roumanie surs

trois points différents. \

Vienne, 24 avril, soir.
Le comte Andrassy a été oftîciellement i n -forme

que le grand-vizir avait télégraphique-
nient adressé au prince Charles de Rouma-nie

une note pour l'informer qu'Abdul-Ke-
rim-Pacha avait reçu pleins pouvoirs pour
combiner avec lui une action commune en
vue de protéger le territoire des Principautés-
Unies conlçeJ'jnyasion,de la Russie.

Saint-Pétersbourg, 24 avril.
Le chargé d'affaires de Turquie, Derfik-

Pacha, vient de quitter notre ville avec tout
le personnel et les archives de la légation.

PASSAGE DU PRUTH.

Richeneff, 24 avril, soir.
A Galbani, Jassy et Boligrad, trois corps

d'armée russes passent le Pruth : grand en-thousiasme
dans l'armée.
Pour les arlicles non signés : P. GODKT.

OlironiqLTXO F'inancière.

Bourse du 2 i a v r i l 1 8 7 7.

11 est de loute évidence que la spéculation, qui
avait cru à la hausse du protocole, n'a pas encore
pu se dégager. La place est trop chargée, et lous
les efforts du capital disponible, sous quelque
forme qu'ils so manifestent, sont impuissants pour
alléger la spéculalion à la hausse qui so fail reporter
depuis trois ou quatre mois. Jusqu'au dernier mo-ment,

on a cru à un miracle diplomatique, et il no
se produit même pas de miraclefinancier.On se
lienl donc sur la réserve; hier, au boulevard, on
était froid ; aujourd'hui, au début, on est faible, et
Pon cote lo 3 0/0 66.45 à 66.60, el lo 5 0/0 102.85
à 103.05. On signale du reste peu d'affaires, si co
n'est sur le 5 0/0 italien, qui fléchit h 64.35, se met-tant

ainsi à l'unisson do la cote de Rome, d'où pro-viennent
des ordres de ventes considérables. Le

5 0/0 turc tait 8. Les actions des sociétés de cré-dit
sont délaissées. On cote les actions de la Ban-que
de France 31.80, celles du Comptoir d'es-compte

640, lo Crédit foncier à 657.50. LeCrédit
industriel ot commercial vaut 670, lo Lyonnais
541.25, le Mobilier 121.25 et la sociôlô des Dépôts
147.50. La Générale a fléchi à 477.50. Les obliga-tions

de chemins de fer ont généralement faibli, ce
qui tient k rincertitude dans laquelle le public est
tenu sur le système définitif de nos voies ferrées.

(Correspondance universelle.)

Fidèle à ses traditions artistiques, l'Univers iHus-
s'occupe activement du prochain Salon. U fera ,

passer successivement sous les yeux do ses abon- ï
nés toutes les oeuvres do peinture et do sculpturo
qui auront obtenu le suffrage du public. On peut
être certain qu'à l'intérêt d'actuatilô viendra so
joindre le mérile d'une exécution irréprochable. La
reproduction des tableaux du Salon commencera
dans le premier numéro de mai.



nefu-sez les contrefaçons.
— îS'accpptez que no;< boîles en feiblauc, avec
la marque de fabrique lievalescière Du Barry,
sur les étiquettes.

m m m E P A WS
PAR LA DOdCE
HEVAI.ESCIÈUE

DU BARRY DE LONDRES. - Parlout ou il('|aofe
que l'enfanl - lu joie de la famille cl l'ispoir de
!a nalion — esl fort mallrailé. P;ir l'igiioiMiire
seule des mères ou des nourricfs. il en ineiiil ia
première aiiiiéf 60,000 en France el 40 ©00 eti
Angleterre! Celle mi.-ère est due on à un allnile-
ment trop fréquent. ou bien à lusnge du lail de
vacbe ou de chèvre, ou à la panade - lous ali-
menls ihadmi>sibtes , et qui. ordin;iiitpient, ;
amènent une irritation de la muqueuse et, ('.orame-
suite inévitable, réchauffement ou la diarrhée, les
vomissements continuels, l'atrophie, les crampes,
les spasmes el la moil. On a reconnu que la di-gestion

d'un jeune enfant, une fois compromise ,
les drogues les mieux clioisies sonl impuissantes
à réparer le mai ! C'esl uu fléau pour la famille et
pour le pays que cette deslruction cruelle ! 11 y a
pourtant un moyen simple el peu coûteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves depuis Irenie
ans ; c'est de nourrir ie bébé et les enfants mala-difs

ou faibles de lout âge avec la Bevalescière
Du Barry, toules les trois heures de la journée,
simplement bouillie à l'eau el au sel.

C'est en somme la n o u r r i t u r e par excellence qui,
seule, réussit à éviter tous les accidents de l ' en -f
a n c e .

Citons quelques preuves de son influence inva- I
riablemeni sakilaire, m ê m e dans les cas les plus {
désespérés: 1

Cure N" 70,410. |
Usine de Granvillars (Haut-Rhin), 1

12 juin 1868. i
Monsieur, je suis heureux de vous dite que j

n:on prcniiiT etf.nl . foit elif^lif, a é l é nourri î
pendant IMI an de votre Hevah-veirre , et que sa ;
santé el son diUolciipeniPiil sonl la miTveille pour j
tout le tUdiiiie. 11 n'y a (>as il'ei l'an! dans le village.;
aiis. î foii que le mien pour son âge. MERCIER. :

Cure N" 85,410. j
Hue du Tunnel, Valence (Diôme), 1

12 juiil. I 1873.
Ma iiouiiice m'ayant tendu mon (iirani Agé de |

Irois mois el demi, entre la vie el la moi 1. avec i
nne liiarrhée ei des vomissements conlitmels, je ;
l'ai nourri d.'|>iiis de voire excellenle Revalescière. ;
Dès le premier jour que je le nourrissais à la Re-valescière,

loules le.s Irois heures, l'enfant ouvrait
ses chers pelils yeux et riail. Après trois jours de
ce régime, reniant reprit sa s a n t é , à la surprise
de tous ceux qui l'ont vu revenir de chez celte
misérable nourrire. 11 serait à désirer que loutes
les mèresde famille eussent connsissanre de celle
excellenle nouriiture. Mes remerciements affec-tueux.

ELISA MARTINET ALBY.
Cure N° 65,910.

Londres , 2 juin 1866.
Ma petite fille, qui souffrait de dianhée el

d'épuisement au point de n'avoir plus assez de

force pour sucer, el que le médecin abandonnait
avec l'expression qu'elle ne pouvait vivre la nuit ,
esl parfaitement revenue à ses forces dès que nous
lui avons donné ia Revalescière DuBarrj-, laquelle
au cnramenceraeni nous étions forcés d'introduire
arlificicllemeul dans son estomac. - En moins de
deux heures, il y avait amélioration maïquée , el
itiaiiiirtiaiil. après tiois mois jiendant lesquels
l'etifaiit a élé cniièremeni nourrie avec la lieva-
lisC'èie. l'Ile est une des plus forles tt robustes
filles qu'on puisse Irouver dans toul le pays.
J'ai l'honneur, elc. CHARLES MORRAT.

Qualre fois plus nourrissante que la viande,
elle éroiio ; ise encoie .'iO fois son | iix en méde-cines.

El) I. î es : 1/4 kil., 2 Ir. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil , 7 I'.; 12 kil., 60 ft. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent toute irritalion el loule
odeur fiévreuse en se levant ou apiès certains
plats comproraetiants : oignons, ail, etc., ou
boissons alrooliques, même après le labac. En
boiles de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digesiion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr. ; de 48 lasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ;
ou environ idc. la lasse. — Envoi contre bon de
posle, les boîles de 32 el 60 fr. franco.

Le chocolat le plus pur esl
l ia Perfection deChocolat D a Ba r r y.

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes et de toul
irrilanl, il esl plus agréable, plusdigesleet nutri-tif,

saus échauffer. H reste l - ^
preuve de sa parfaite mrPiJ^^^^^^
s'épaissit est falsifié d'amid^r '^ml'^^'-
- D é p ô t à Saumur, c^M^f^l^f^^K
Jean ; M"' GONDRAND , rue d'n , "«ON •
successeur de M. TEXIER- M \' ^"S; J7 -
Jean; M.J RUSSON , quâide^l^^'4-''
' • - " ^ O ' i ^ pharmaciens

gl

chez l.'s bons pharmaciens ^'l^^B'-s'!:
BARRV et C ^ 26. place vJ4;'^<--
glione, Pans. ^

euEMlN DE m DE PoiTiEi,^

Arrivées à P,
10 h. 30 ^

U - 41 ;

9 h. 37 ta,
•7 - 59 -
11 - 18 -

Départs de Saumur :

6 h. 20 m. matin.
11 _ 20 - -
1 — .'iO — soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :

5 h. 50 m. matin.
10 _ 45 — -
12 — 30 — soir.
6—15

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODET.

COURS D£ LA BOURSE DE PARIS DU '24 AVRIL 1877.

Valeurs an comptant.
3 °/o • ;

5 "/o "• • •
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, olilig. t855-1860

— 1805, i
— 1869, 3»
— 1871,3 7,
— 1875, 4 "/„
— 1876, 4 »/„

Banque de France
Comploir d'e.scomplo
Crédit «gricoie, 200 f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

Dcrnipr
cours.

61 10
97 •
103 60
480 »
235 »
475 "
495 •>
365 »
35 4 50
477 50
475 0
JlgO h
640 >
aOi 50
3i0 •

Ilausie B.*itse.

10
10
15

15
47

Valeurs au comptant.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., l i s tr. p

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 fr . l . p. . . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. l . p
Conipa;;iiie parisienneduGaz.
C.gén. TransatlanUque . . . .

Ilcrnier
cours. Hausse Baisse.

567 60

670 i>
ti\ ii
400 a
240 •>
00 i .
lOlS .
760 0

1215 •
1000 »
6J0 »
• >

1182 50
387 50

7
10

B

50

7 50

50

17 50

Valeurs an comptant.
Canaille Suez
Crédit Mobilier esp
Sociélé autrichienne

OBLIGATIONS.

Orléani
l'aris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Charcutes : . . .
Vendée
Canal de Suez. . . . . . . . .

Dernier
cour».

b9i
410
415

327
315
321
329
3-23
'.<20
262
185
506

Hausse Baisse

1 2.1
8 7J

» n
B »
s »
» »

CHEMIN DE FER D'ORiiîu-^
. G â E E D E S A C M t 7
(Service d'hiver, 2 5 ^

fîIPARTS m Stnimin »... ™^
3 heures 8 mHiuie» du nsUa, eiptei,

\ Z À Z ,7u,
4 — «u — — eipreu,
7 — 15 — — omnlbji,
10 — 37 — - (s'atrèleji^

oâPASTs M SAuaua m i TODU.
3 heures 26 talnules du malin, direcl-mm
g _ 21 — — OIIHlIblU,

— cipreii.
soir, omnibui-a;,,
— omnlbBmin

I e train d'Angers, qui s'arrête à Saumur,arrivtin.^

9 - 40 —
12 — 40 —
4 — 44 —
10 _ 28 —

MAISON
Située à Beaulieu, commune

de Saumur.

Cette maison comprend quatre piè-ces
à feu, greniers, cave avec pressoir,

cour et jardin.
S'adresser à M. TESSIER, canton-nier-
chef de la ville de Saumur, place

Dupetit-Thouars. (88)

A VE N D H M
UN JOLI PETIT JARDIN

Avec servitudes.

Situé route de Va r r a i n s .
S'adresser à M. MATHIEU, employé

à la mairie. (215)

MAISON

PRÉSENTEMENT,
Avec J a r d i n , Cour, nemlses

et E c ur i e »

Rue de la Chouetterie, n' ii.
S'adresser à M. BIGEAU, qui l'ha-bite.

(179) ^

A L O U E R
Pour la Saint-Jean 1877,

UNE

PORTION DE MAISON
Située rue de la Comédie, n" 1 9 .
S'adresser à M"° BOTTIER DUMENV,

qui l'occupe. (194)

DE SUITE

UNE TRÈS-BELLE MAISO.\'
Avec JAR»i;V.

Située rue de P o i t i e r s , n'' 55.
S'adresser : soit à M» LERAY,

avoué, rue de Bordeaux , n" 4 ; soit
à M»PITON, commissaire-priseur.

A LOUER
« l O I i l C U A L i K T

AVEC JARDIN EN TERRASSE
Gaveaoz dans le roc, nombreuses

servitudes,
Situé à S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t ,

sur le bord du Thouet.
S'adresser au bureau de la maison

ACKERMAN- LAUKANCK ou sur les lieux.

(Deux-Sèvres).
Bâtiments d'exploitation, d'habita-tion
, servitudes, 3 hectares de ter-rain
joignant la gare, matériel com-plet,
scies circulaires et a rubans,

machine à vapeur, chevaux, voitures,
charrettes, diables, etc.

Mise à p r i x t 3 0 . 0 0 0 f r .

Adjudication , ^ 6 a'vvll, sur les
lieux, par M° GUIBERT, notaire à
Oiron. (174)

L i v R i î s m m m

A VENDUE
ENCYCLOPÉDIE ou Diclionnairo

raisonné des connaissances humaines,
par DE FELICE , 48 volumes de lexle,
10 volumes de planches, 58 volumes
in-4° ; Yverdon, 1770.

ESSAIS DE MICHEL DEMONTAIGNE
1 volume; Paris, 1057.

CHILIADES ADAGIORUM, D.ERAS-
Mi ROTEDORAMI , I volume; Cologne ,
1540, etc., etc.

S'adresser à M. DEHAU, à Saint-
Lambert-des-Levées, près Saumur
(Maine-et-Loire).

OFFRE D'AGENCE
.Dans chaque commune de France,

pour un article facile, pouvanl rap-porter
1,000 francs par an sans rien

changer à ses habitudes. — S'adresser
franco hM. SANGLABD , 14 , rue Ram-
buteau , à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (223)

1o , r u e St-Georges. P a r is.

Achat et vente de valeurs colées ou
non colées. Encaissement, paiement
de coupons français et étrangers.

Spécialité de coupons espagnols.
AVANCES.

Renseignements gratuits.

DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Sanmnr.

VASSEUR FILS
F A B B I C A I V T D E C l i O l US

Bue Saint-Nicolas, 28,

Fabrication de clous en lous genres,
fer au bois, commerce de clous en
tôle et en fils fer, spécialité de fils fer,
raidisseurs, crampons galvanisés pour
vignes et entourages de prés pour bes-tiaux,

en qualité supérieure; usten-siles
de ménage en fer battu, étamé et

en fonte, fourneaux de tailleurs, de
lingères ; chaufferettes, soufflets, ser-rures

en bois, pelles à terre tout acier,
ferronnerie, vis pour charpentier,
boulons, pointes, etc., etc.; prix
très-modérés.

Les arlicles demandés, qui no sont
pas en magasin, seront livrés dans un
bref délai. (42)

CHANGEMENT DË DOUIICILE.

Siège
sLocia'lO1: rNuUAeiNrMTEEioSnsSdéssiTri, u12 bis

Contre l'Incendie, la Foudre, l'Explosion do lii
et des Appareils à Vapeur.

Dii'ccieur divisionnaire, à S A U M D R , M. CoTTAJ(a|
53, rue de Bordeaux.

Le greffe de la justice de paix du
canton sud de Saumur est transféré
Grand'Rue, 75. (144)

PAPIEB,v\«UIISJ
Kemôde souverain pour la guérison rapide
des I r r i t a t i o n s de p o i t r i n e "Rhumes, B r o n -c
h i t e s , G r i p p e , M a u x de g o r g e , R h u m a t i s -m
e s , L o m b a g o s , D o u l e u r s , etc. Dans toutes
les phai-maeies, 1,50 laBoite de 10 feuiUes.

Se défer des contrefaçons.

Bonbon purgatif, le plus facile à prendre
et le plus elïîcace contre la C o n s t i p a t i o n ,
la U d e , les G l a i r e s , les M a u x d ' e s t o m a c , etc.
â l'r. la boite de 100 perles. S* vendparto^

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaiiue semaine avec IG
pages de texte el gravures inédites
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. —Six mois, 4 Ir.
Par un mandai sur la posle, au

nom de rAdraiuislrateur, place SAINT-
ANDRÉ DES-ARTS, 11, à Paris.

La collection se compose actuelle-ment
de 50 volumes renfermant les

ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr,
d" pour les départements 4 fr '

L E V E R T

DE LA PRAIRIE POlEAl]
Près la Gare des Marchandises de Saumur

OUVRIRA LE 25 AVRIL 1877.

Les personnes qui désirent mettre leurs chevaux dans ces he
invitées;à les visiter d'avance. , d^ifi

S'adresser au propriétaire, dans l'île Ponneau, ou au garae, - |
surveillance des animaux, dans la prairie Ponneau

On paiera un franc par jour

E t deux francs, une fois payés, pour le garde, paf
chenal rf»^^

M é d a i l l e s a u x E x p o s i t i o n s u n i v e r s e l l e s de ty^l"^'
P a r i s , i s c y et 1 8 5 5 ; l i o n d r e s , 18 6 * ' ^

DE MM. WICRHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, Bl'
16, A PARIS. JJ,^;,

Seul dépôt à S a u m u r , chez M"' F- liardcvix , couteher-
rue S a i n t - J e a n . _.„.(:

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis P.'Jg'hsof''
c maison, sans sous.cuisses, et ne fatiguent P°"''ng„ce
M»' V' LARDEUX a attaché à sa maison un homme de co"'' ,
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliqu"'^
convenable à chaque hernie ; loutes les personnes q .
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité leu
guérison complèle.

P B I X MODÈBÉS.

J f̂boulo,
^^ igoll,

T^ilatic
^ > n e

J^'loile

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
H6tel-de-Vill« d* S a u m u r , le tS Ll MAOUI,

Saumur. imprimerie de P- GODET-

.. Certifie par l ' i m p r i m e u r soust^S^'


